Suite  des  lettres  adrejjees  par  di^crentes  tnimlclpalucs  de 
la  colonie  , a celle  du  Port-au~F rince, 

N«.  î î î. 

Extrait  des  regiftres  des  délihérations  de  la  municipalité  du  Port- 
ciu~P rince  ^ d aint-lj omiri^ue. 

Aujourd’hui  vingt-trois  mars  mil  fept  cent  quatre-vinnt- 
cnae  , le  confei!  générale  de  la  commune  airemblé,  . ouverture' a 
été  faîte  de  diftéreiis  paquets. 

La  municipalité  , oui  fur  ce  le  procureur  de  la  commune  , 
arrête  que  conformément  à fon  arrêté  du  i G courant , les  dif- 
férentes ^lettres  ou  paquets  à elle  adreffés  par  diverfes  mu- 
. niciprdités  feront  imprimés  & adreffés  aux  affemblées  provincia- 
les du  nord  & du  fud  , & à toutes  les  municipalités  & paroiffes 
de  la  colonie  , à l’effet  de  conftater  ledit  témoignage  de  fatisfac- 
tion  que  reffentent  toutes  les  parties  de  k colonie  fde  l’heureux 
retour  à la  liberté  , du  bon  ordre  qui  s’7  établit , & de  la  ma- 
nière loyale  & généreufe  avec  laquelle  les  citoyens  précédem.- 
ment  divifés , fe  réuniffent  de  toutes  parts. 

Déclare  la  municipalité, pour  répondre  à différentes  demandes 
qui  lui  ont  ete  faites  , que  la  tranquillité  la  plus  parfaite  règne 
au  Port-au-Prince,  que  tous  les  pouvoirs  font  en  affdvité,  & que 
la  réunion  des  efprits  qui  s’eff  faite  depuis  le  cinq  de  ce  mois  ^ 
n’a  pas  été  altérée  un  feul  moment. 

Fait  & arrêté  lefdits  jour,  mois  & an  fufdits.  I 

Signe  J Lehemboure  père  , maire» 


MM.  les  officiers]  municipaux  du  Port-au-Prince» 

Cap-Tiburon  , le  12  mars 

Meffieurs  & chers  compatriotes. 

C’est  avec  une  vraie  fatisfa£Hon  que  nous  commens^cns  une 
correfpondance  avec  vous  , en  répondant  a la  e.ire  eue  vous 
nous  avez  fait  ramitié  de  nous  écrire  le  6 du  courant. 

Notre  attente  n’a  point  été  trompée  , car  nous  comptions  que 
l’arrivée  de  la  ftation  produiroit  de  grands  changemens  a l avan- 
tage de  la  colonie  ; mais  nous  n’imaginions  pas  que  la  ,hn  tragi- 
que de  M.  Mauduit  en  feroit  le  commencement. 

Votre  municipalité  s’eft  formée  jfous  les  plus  heureux  auf- 
pices  , au  moment  même  où  M.  de  Blanchelande  , lieutenant 
général , fembloit  ne  vouloir  plus  en  reconnoitre  aucune.  Sa 
conduite  envers  nous  , qui  dans  la  circonftance  ne  fauroit 
être  confidéré  comme  un  oubli , nous  le  démLomre.  Le  marguil- 
lier  , le  commandant  pour  le  Roi  en  cette  ville  , reçurent  le 
4 de  ce  mois  ^ de  fon  envoi  j le  decret  du  1 2 oRoure  dernier^ 
fanélionné  par  le  Roi  le  22  du  meme  mois.  Et  quoique  la  tranl- 
cription  fur  les  regiflres  des  municipalités  en  foit  exprelTement  œ* 
donnée,  la  nôtre  ne  reçut  rien  : nous  crûmes  devoir  différer  jufqu’à 
ce  courrier  , à lui  témoigner  notre  furprife  , ce  que  nous  faifons 
par  notre  lettte  de  ce  jour  , dont  ci-inclus  copie. 

Nous  ofons  efpérer  que  déformais  les  etabliffemens  populaires^ 
modelés  en  cette  colonie  fur  ceux  de  la  mere-patrie  > n éprou- 
veront point  le  fort  que  les  ennemis  de  la  régénération  leur 
préparoient, 

Nous  recevrons  toujours  avec  plailir  & reconnoiffance  les 
qvie  vous  voudrez  bien  nous  participer,  , . 


)/  : ■> 
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Nous  avons  l’honneur  d’être  très  -fraternellement  ; 

Me/Tieurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & 
très-obciffans  ferviteur. 

Les  membres  de  la  municipalité  du  Cap-Tiburon. 

Signé  J Gensac  , maire  ; CouTürierdeSLOTTE  , officiers- 
municipal  ; Gauvry,  fecrétaire- grenier. 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

C^u  Limbe,  ce  14  mars  lypîi 
Meffieurs  éc  chers  compatriotes, 

Nous  avons  reçu  la  lettré  que  vous  nous  avez  l’honneur  de 
nous  écrire  , en  date  du  10  courant,  accompagnant  la  délibéra- 
tion de  votre  paroilTe , & par  le  courrier  précédent  , celle  oui 
nous  mformoit  des  événemens  que  vous  avez  éprouvés  j le  dé- 
tail qui  nous  avoit  été  donné  par  un  quidam  de  la  Croix-des- 
Bouquets  , nous  avoit  jetés  dans  la  plus  grande  corffiernation  • 
ce  qui  augmentoit  nos  :alarmes  , étoit  la  crainte  qu’on  nous 
mfpiroit  de  la  coalition  d’individus  qu’on  cherchoit  à gai^ner  t 
votre  première  lettre  , du  6 , nous  a tranquillifés , en  nous  in- 
formant que  la  réunion  de  tous  les  citoyens  de  votre  ville  avoit 
ete  la  fuite  du  malheureux  événement , dont  M.  Mauduit  a été 
îa  viaimej^  votre  fécondé  nous  confirme  que  cette  réunion 
fe  fortifie  j l’ordre  & la  paix  en  feront  néceffairement  la  fuite  , 
Sc  nous  avons  lieu  d’efpérer  que  la  colonie  ne  fera  plus 
ffivifée  comme  malheureufement  elle  l’a  été  jufqu’àce  moment.  ' 


i 
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înfiriiife'z-nous  tout  ce  c^ui  peut  vous  ' intérelTeî’  ? cotïïîn# 
nous  le  feroas  de  notre  côté.  ■ ■ . 

Nous  avons  Thonneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement  f 
Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-îiumbies  Sc 
très^'obéiffans  ferviteurs* 
Les  officiers  municipaux. 
Signe  , JouBEUT  , maire  ^ Bertrand  , fecrétaire- greffier^ 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince* 

Meilleurs  & chers  compatriotes  ^ 

' Nous  avons  reçu  avec  plaiilr  la  lettre  dont  vous  avez  honorés^ 
le  î 3 du  courant,  accompagnant  un  exemplaire  de  vos  travauie 
que  vous  avez  adrelTés  à l’Affemblée  nationale , au  Roi  '6c 
aux  différentes  places  de  commerce. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir,  Meilleurs  Ôc  chers  compa- 
triotes , à la  manière  ilmple  & ferme  avec  laquelle  vous  avez 
démontré  des  vérités  qui  ne  peuvent  pas  manquer  de  vous  mé- 
riter une  approbation  générale  j nous  délirons  bien  que  U' 
partie  du  nord  foit  affez  éclairée  fur  la  conduite  du  gouver- 
nement , pour  féconder  la  révolution  que  vons  avez  il  bien 
commencé  à opérer  , car  nous  ne  parviendrons  à ce  but  il  deiî- 
rable  , que  par  un  rapprochement  & une  union  générale  d© 
toutes  les  parties  de  la  colonie. 

Nous  avons  nommé  hier , en  affemblee  de  paroiiTe  , nos  dé-^' 
pûtes  à raffemblée  coloniale.  La  majorité  a porté  à cette  place 
M.  Thouin,  député,  & M.  Darnaud,  fuppléant.  Nous  defironi 
que  l’éleRion  foit  générale, 


î 

A votfê  Ê'^efflple  ^ Meffieurs  & chers  compatriotes  nous 
comptons  faire  une  adreffe  à l’Ailerablée  nationale.,  pour  lui 
témoigner  toute  la  joie  que  nous  refentons  de  nieui'eufe  révolu- 
tion  qui  s’ell  opérée  dans  votre  ville. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement , 
MeÜieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles  & 
très-obéilians  ferviteurs. 
Les  oSîciers  municipaux  du  Grand-Goave. 

Grand-Goave  , 14  mars 

Signe  i DAVÎDRÔf,  maire  i J) AR'NA.V'D  , o£icier-munîcipal  f 
El  CORDEAU  , greffier. 


MM.  les  officiers  rriimicipaux  du  Port^au'^Prince'. 

Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Les  citoyens  de  cette  paroiiTe  ont  déféré  à leur  municlpa-’ 
îite  le  droit  de  faire  l’ouverture  des  paquets  & lettres  à leur 
adreffe  5 c^eff  à ce  titre  que  nous  avons  fait  celle  des  deux  qui 
contiennent  vos  lettres^  des  d & 10  du  courant.  La  première 
fait  le  rapport  de  1 evenemeüt  furvenu  dans  votre  ville  , & la 
dernière  , l’affurancs  que  la  tranquillité  y règne  , & que  tous 
s’y  font  réunis  d’opinions  & d’aflionSi 

Meffieurs  & très  chers  compatriotes,  la  commune  de  cettè 
roiffe  & fes  officiers  municipaux  ont  toujours  déliré  & fait  des 
vœux  pour  cette  réunion  ff  effeiîtielle  au  bonheur  de  tous  ^ 
mais  qui  ne  peut  avoir  de  ftabilité  , qu’en  s’opérant  paf  des 
principes  d’humanité  6c  de  juffice  ^ vrais  fupports  de  l’honneuf 
de  l’oppreffionj  convainaîs  que  ce  font  les  bafes  fur  kfqudle# 


vos  intentions  font  de  l’établir,  nous  vous  prfons  d^agréer  les? 
aTurances  de  notre  gratitude  , comme  de  nos  fouhaits  pour  que 
rien  ne  s’oppofe  à la  réuffite  de  ce  grand  œuvre  j vous  ajouterei 
à notre  reconnoiffance  en  nous  communiquant  vos  progrès. 

Une  adreffe  à tous  les  citoyens  François  habitans  la  colo*!-' 
nie  de  Saint-Domingue  , faite  & envoyée  par  M.  Blanchelande  , 
lieutenant  au  gouvernement  général , qu’accompagne  fa  lettre, 
en  date  du  1 2 de  ce  mois , adreffée  à tous  les  corps  munici- 
paux , ou  des  comités  de  police  des  paroiffes  de  la  colonie  , té- 
pand  des  inquiétudes  tant  fur  votre  fort  que  fur  celui  de  toute 
la  partie  françoife  de  cettè  colonie  ; cette  alternative,  chers  frères, 
ed;  bien  afligeante  pour  des  cœurs  qui  ne  refpirent  & ne  défirent 
que  l’ordre , la  paix  & l’union  î Enfin  , nous  fommes  réfignés 
JL  tout , & quels  que  foient  les  événemens , nous  prendrons  le 
parti  que  nous  indiquera  la  pureté  de  notre  cœur  de  nos 
intentions. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plu^ 
dncère  fraternité , 

Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles 
très-obéiffans  ferviteurs* 
Les  officiers  municipaux» 
Au  Port-Margot , le  15  mars  1791. 

Signé, , David  Langue  , maire  ^ par  intérim. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

Fort-Dauphin,  1 5 mars  179J»’ 
Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  avec  une  vraie  fatisfa£lion^  votre  lettre  datée 


âu  10  du  courant  : elle  nous  apprend  que  la  paix  & l’hamionfe 
régnent  chez  VOUS,  ,&  que  le  bon  ordre  y eft  rétabli. 

Nous  nous  empreilons  à vous  annoncer  que  tous  les  citoyens 
de  cette  paroilTe  feront  tous  flattés  de  correfpondre  avec  vous; ils 
vous  prient  de  continuer  & de  nous  adrelTer  le  plus  fouvent  que 
vous  pourrez , tous  les  détails  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  votre  ville 
depuis  le  4 du  courant  , & ce  qui  exifte  aauellement  , afin  que 
nous  fâchions,  au  plus  jufte  , ce  qu’il  en  eff  ; on  fe  piaît  à nous 
eciire  le  contraire.  Nous  defirerions  auffi  favoir  quelle  efl:  la  con- 
duite des  troupes  que  la  fiation  a amenées  de  France. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  d’attachement 
les  plus  fraternels  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes, 

Vos  très-humbles  & 
très-obéiffans  ferviteurs. 

Les  membres  du  comité  permanent  du  Fort-Dauphim 

Signe  , CatIneR.  , préfident  ; DE  HoGUES,  C07nmijfaire- 
rapporteur. 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

Meffieurs  & chers  compatriotes. 

Nous  avons  reçu  l’honneur  de  vos  lettres  & pièces  y jointes 
des  6,  10  & 13  mars  : à peine  fortis  des  troubles  qui  nous 
ont  fi  cruellement  agités  , nous  n’avons  pu  encore  nous  raf- 
fembler. 

Nous  nous  bornons  aujourd’hui  à vous  faire  nos  fincèrev 
remerciemens  du  foin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  4^ 
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nous  inftruire  de  ce  qui  doit  produire  une  fatisfaâiion  géné^ 
raie  : nous  partageons  la  vôtre  en  applaudiiTant  lincèrement 
à vos  généreux  fenrimens  de  tolérance  envers  nos  frères  égarés. 

PuiiTe  le  calme  que  nous  éprouvons  , être  d’auffi  longue 
durée  que  les  fentimens  qui  nous  portent  à nous  dire  avec 
un  fraternel  attachement , 

MelTigurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiffans  ferviteurs 

Les  membres  de  la  muninipalité. 

A Cavailîon  ce  ïf  mars  1791, 

Signé  , Lefëbure  Vîgnon  , maire  , par  nbfence. 

- ' ■ . — — —rrJ 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  avec  reconnoi (Tance  les  détails  de  runioiï 
& de  la  tranquillité  qui  régnent  dans  votre  ville  : nous  avons 
partagé  l’alégreffe  qu’a  occahonnée  le  retour  de  la  liberté 
dans  les  parties  de  la  colonie  qui  étoient  tombées  fous  l’ancien 
régime  j nous  la  devons  cette  liberté  aux  braves  foldats 
citoyens  qui  ont  brifé  nos  fers.  La  réunion  des  efprits  & des 
cœufs  qui  s’eH  opérée  dans  cette  paroiffe , ainü  que  dans  les 
autres  paroilTes  de  la  colonie  , nous  fait  efpérer  que  nous  ne 
deviendrons  plus  le  jouet  de  la  tyrannie  5 elle  étoit  à fon  com- 
ble. îl n’eâ  point  de  paroi^e  qui  lait  aufîi  hïçn  fenti  que 
îîôtre^ 


Km»  a!ic«  rovs  faire  ,Tfcr  , KcfTcn.  fc  d-crs  patrie, es, 
h deliberation  de  notre  r?icif;e  ; .elle  cfl  relaiive  à diflcrens  ob- 
jets , & ne  vous  laiffera  aucun  doute  fur  les  fe  mitre  ns  de  ratiio- 
tifme  qui  animent  notre  paroiffe.  Veulikz  avoir  la  bonté  de  nôus 
continuer,  votre  correfpcndance,  & nous  faire  part  de  vos  fa^es 
avis  ; nous  ferons  très-fatisfaits  , fi  nous  nous  rencontrons  dan® 
les  moyens  d opérer  le  bien  & la  tranquillité  générale  pour  lef- 
quels  nous  avons  été  conftitués  par  le  -peuple. 

Nousavons  nommé  nos  dépu  tés  à FaiTemblée  coloniale,  & nous 
verrons  avec  la  plus  grande  fatisfaaion  , l’inflant  de  fon  inilalla- 
tjon.  C’ek  de  ce  centre  commun  de  lumières  & d’autorité  que 
doivent  éclore  les  beaux  jours  de  cette  belle  contrée. 

Nous  fommes  avec  un  fraternel  attacliemient , 

Meffieurs  & cbers  compatriotes  , 


Vos  très-humbles  & 
ires-obeiiTans  ierviteurs; 

lèes  officiers  municipausu’ 

igne  D'ErERlî.ABOUC  maire» 

J^etît-Qoave  , ce  1 8 mars  lypi. 

P.  S.  Nous  avons  reçu  les  difFérens  imprimés  que  vous  nous 
-avez  envoyés.  Nous  vous  en  remercions;  nous  aurions  feulement 
defire  que  l’arrêté  du  confeil  général  de  la  cemmune  .eût  .kà 
|)iiîs  multiplié,  V 
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MM.  les  ofEciers  nnmicipa-ux  , au  Port-au  Pniîcei 
Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nos  avons  reçu  avec  bien  de  la  farisfa9:ion  1 exemplaire  da 
vos  premiers  travaux  , adreffips  à i’Alîembhe  nationale,  au  Rof  > 
&c.  fous  le  pli  oui  renfermoit  la  leure  , oont  lous  nous  ave^ 
honorés  le  i 3 mars  , & dont  nous  vous  faifons  nos  ilncères  re- 
mercîmens. 

Nous  fommes  en  paix , & dans  une  grande  trancjuiilite  depuis 
l’arrivée  de  la  flation. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  attachement  fraternele  , 
MeiTieurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très-humbles 
& obéiffans  ferviteurs. 

Les  oSiciers  municipaux  de  Saint-Louis» 
Saint-Louis  , 17  «lars  1791. 

Simé  , Guyo  , maire. 


MM.  les  oSiders  municipaux  au  Port-au-Prince. 

A Aquin  , ce  20  mars  1791* 

MeiTieurs  8r  chers  compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  la  lettre  dont  vous  nous  avez  honorés  le  17 
du  courant,  à laquelle étoienî  joints  divers  exemplaires  imprimés, 
îavoir  : un  exemplaire  des  lettres  que  l’affemblée  provinc'.ale  du 
»or<)  & diJérentes  municipalités  delà  colonie,  vous  ont  acireÊeesi 
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un  exeuipla!-e  de  vo*fe  corrtfpciKience  avec  M.  le  lieutenant 
géiiéral  au  gouvernement , S-  cnf.n  un  exemplaire  de  votre  ar- 
lêté,  en  date  du  17,  lur  la  proclamation  de  M.  de  Blanchelande» 
du  I 2 de  ce  mois. 

Nous  craindrions  d’apprendre  que  la  paix  & la  îranquillité  que 
vous  nous  atiellez  de  nouveau, régner  chez  vous,  ne  foitnt  trou- 
bices  par  la  proala  nation  de  M le  G nierai , fi  votre  lettre  du 
17,  en  réponfe  à celle  de  M.  de  Elanclielande,  du  13  de  ce  mcis, 
dv  votie  dévouement  a la  chofe  publique  ne  nous  raffuroient  5 
nous  en  avons  fait  leaure  à raffembl  ie  pa-^oiffiale  , renvoyée  par 
continuation  à cejourd’hui , à l’effet  de  procéder  à Féleaion  d’un 
d.-puré  à la  nouvelle  affemblëe  coloniale  ; 

^ Affeaés  de  l’imputation  faire  à des  hommes  animés  du' feu 
de  patriotifme  qui  préfide  cà  la  révolution  françoife  , & vien- 
nent de  jurer  de  faire  jouir  leurs  frères  des  colonies,  de  la  liberté 
C]ue  les  françois  d’Europe  ont  conquife.  Nous  rendons  hommage 
a l’e^p  it  de  juffice  & de  fageffé  qui  a di^é  votre  arrêté  ^ 
en  date  du  17  tendant  à juffifier  ks  fcldats  de  Ncimandie& 
d’A  :ois. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus 
îutiffie  confraternité , 

Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très  humbles  & 


très  ob-.-mans  ieiviteu.  , 

Les  membres  de  la  miinicipaiité. 
Signé , MAVVm,  maire  ; P.  Durand  , officier-municipaL 

P.S.Yd.  paroifTe  a nommé  aujourd’hui  fon  députéàla  nou- 
vede  affeiTiblee  co^oniaie»  M,  de  iViaiipin  a réuni  les  fufffa  'es* 

* Ci 
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Meilleurs  chers  compatriotes 

Hotre  paroiffie  plus  qu’aucatie  autre  a reiïeiid  les  heureux  efeîs 
larévo’uîion  qui  s’elt  opérée  en  ^.  otre  ville  les  3 , 4 & 5.  î*<os. 
malheureux  concitoyens  , qui  avoi  .nt  été  arrachés  de  leurs  de- 
meures par  des  ordres  tyranniques  eu  des  accuiations  ciuffi  faiif 
fes  que  dénuées  de  fondement , & qui  avoient  été  traînés  dans 
les  prifons  du  Port-au-Prince,  en  ont  été  élargis  par  les  braves 
foldats  citoyens  venus  dans  la  ftation.  Ils  font  rentrés  dans  la 
paroiffe  le  mardi  8 de  ce  mois-  Les  témoignages  de  l’an-.iîié  & de 
la  joie  imiverfelle  qui  éclatoienc  à leur  retour , étoient  bien  capa- 
bles de  leur,  faire  oublier  les  maux  5;  les  injuflices  qu’ils  ont 
éprouvés  ; mais  il  manquoit  à cette  fête  M.  le  baron  Dvlattre  , 
dont  le  zèle,  les  lumières  & le  patriotifme  ont  été  fi  utiles  à cette 
paroiffe,  & qui  étoit  mort  depuis  environ  quinze  jours,  au  for- 
tir  des  prifons,  viéliine  de  fon  attachement  inviolable  aux  intérêts 
des  colons.  Il  y manquoit  un  autre  citoyen  vertueux  & intègre» 
décrété  fous  ks  prétextes  les  plus  légers , M.  Yignol , depuis 
îongtems  valétudinaire  , que  le  chagrin  & fes  infirmités  ont 
conduit  aux  portes  du  trépas. 

Notre  p.  emier  foin  fut  de  réunir  tous  les  citoyens  prefens  » 
pour  leur  annoncer  ce  qui  s’éîoit  paiTe  au  Port-au-Prince;  & a 
l’exemple  des  citoyens  de  la  capitale  , l’oubli  du  paiié,  & la  né- 
ceiTu.é  d’une  réunion  fincère.  Une  affemblée  générale  de  paroifîe 
^ut  iîidi'quéê  pour  le  23  courant  ; elle  fut  nombreufe  & paifible. 
La  municipalité -fut  réintégrée  dans  fes  fondions,  air.fi  que  la 
garde  nationale.'  On  nomma  des  députés  à rafiembli  e coloniale. 
Tous  lès  citoyens  réunis  jurèrent  roubli  du  paffy  fe  rallièrent 
foüs  l’étendart  national;  & pour  célébrer  cet  événement  hciircim, 
41  -fut  chanté  un  en  avions  de  grâces  à rËtemcl 
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affiftèrent  les  difTérens  corps  de  la  garde  natienaîe  & le  détache- 
ment des  troupes  de  ligne  fous  les  armes,  qui,  après  cette  céré- 
monie ^ accompagnèrent  enfembl&nos  drapeaux  jufque  chez  l’cf- 
£eier  manicipal  oh  ils  ont  été  dépofés. 

îi  eût  éîé  à diiirer  que  tous  eufTent  pu  être  compris  dans  la 
réco;tcilîation  générale  , mais  il  a été  reconnu  que  les  trois  pre- 
miers oiKciers  du  (iége  étoient  les  auteurs  de  tous  les  troubles 
qui  ont  difolé  cette  paroiffe  5 qu’ils  avoient  follicité  l’enlèvement 
de  nos  concitoyens , dont  ils  étoient  les  dénonciateurs  , & nous 
HOrfS  fommes  vus  contraints  de  dénoncer  au  pouvoir  judiciaire 
CC5  juges  prévaricateurs , pour  que  leur  procès  leur  fût  fait  5 
ainû  ont  été  tournées  contre  eux  les  armes  qu’ils  vouloient 
employer  contre  nous.  La  tranquillité  la  plus  profonde  règne 
en  ce  quartier  , & l’éloîgnement  de  ces  hommes  dangereux  y 


entretiendra  le  caiiTie* 

Nous- avons  nommé  nos  députés  pour  raffemblée  coloniale. 
Ce  font  MM.  Decullion  & Deaubonneau  , à préfent  en  France, 
ô:  ivîM.  Allègre  aine  & Boiidicr  fappléans  ; nous  vous  enga- 
geons a ne  pas  difîérer  la  nomination  des  , vôtres , il  eft 
d abloiue  neceffité  que  la  colonie  foit  aifemblée  pour  accepter 
la  conftiaitioii  qui  lui  a été  préparée  en  France. 

Nous  avons  rbotmeiir  d’être  avec  un  parfait  attachement  > 


Meifieurs  & chers  compatriotes , 

^ Vos  très-humbles  & 

très-obéiffans  ferviteurs. 
Les  ofnders  municipaux,  du  Petit-Goave. 
Fetit-Goave , 15  mars  1791, 

Signé,  Deferrabouc  , maire  i Bessaignet  , offeiet 
municipal  , Çantlloüp  j jecrétairc-^re^çr% 
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Pct'  ^ Gor.ve  , le  2i  mars  1791. 

Mefiieiirs  & chers  comj  atrioîes 
Lors  de  l’enlèvement  de  pluÆeurs  membres  de  notre  munici-- 
paliîé  , on  s’enpara  fans  diftinü'ion  des  archives  du  CGmifé  , de 
celles  de  la  muni  ipalité  , de  celles  de  la  parGiffe  , & d’autres 
papiers  appartenans  au  fecrltaire-greffier. 

L’affemblée  de  paroiffe  , du  14  courant  , afpédalement  char- 
gé les  ofHciers  municipaux  ce  cette  niile  de  vous  prier,  MeiTieiirs 
& chers  compatriotes  , de  reclamer  toutes  les  pièces  foit  au-rès 
de  MM.  du  confeii  fupérieur  du  Port-au-Prince  , fort  ainnrès 
du  gouvernement.  Il  n’eft  auctme  raLcn  cri  en  pi  iile  fvfpcn- 
dre  la  lemife  , & nous  comptons  fur  vos  bons  offices  à ce£ 


Vous  recevrez  fous  ce  pli.  1°.  l’extr  it  de  la  deliberation  de 
îa  paroiffe  à ce  fujet  5 2°.  un  autre  exîrar  relatif  au  compul-* 
foire  à faire  des  regiffires  de  la  geôle  ; 3'^*  expédition  de 
l’arrêté  que  la  municipali  é a cru  devoir  prendre  telaîivement  aux 
polies  5 4°’  enfin  , expédition  de  la  d-liberation  de  la  paroiffie,. 
des  13  & 1 4 du  courant. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  fa  Ve  imprimer  cetre  deli- 
beration , au  nombre  de  trois  cens  exemplaires  ; notre  muni- 
cipalité vous  en  fera  paffer  le  montant.  Nous  vous  priens' 
aiiffi  d’engager  le  libraire  à en  faire  paffer  ti ois  exemplaires  k 
chaque  paroiffe  , douze  aux  Cayes  , douze  Cap  , doitze 
au  Port-au-Prince, 

Nous  avons  reçu  vottre  îètre  du  jour  d'hi  r , ainfi  que  les; 
précédentes  avec  les  pièces  qui  y étoient  jointes.  I eus  aj'pie- 
îiOns  avec  piaifir  que  la  trancuiîlit  ï continue  ce  it'gnei  clans- 
;¥0£re  ville  j notre  paroiffe  jouît  auili  ce  cet  avantagev- 
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Nous  attcncîons  avec  la  plus  grande  impatience  les  pièces  que 
vous  ainoncez  , &:  particuliérement  la  réponfe  des  braves  ci- 
j tO)j*ens  foldats  des  régimens  d’Arteis  & de  Normandie  à M.  le 
1 lieufenaaté'général  au  gouvernement. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens'’ les  plus  fra- 
teniv'ls  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très  humbles 
& obéiffans  ferviteurs. 

Les  oiheiers  municipaux. 

Signé  f Eessaignet,  o^cier  municipal  de  fervice,  CantelouPj 
fecrétaire-grejjier. 


Baynet , le  20  mars  1791. 

Meffieurs  8c  chers  compatriotes  , 

Le  récit  que  vous  avei  bien  voulu  nous  adrclTer  des  événe- 
ment aiiivés  au  Port-au-Prince  , depuis  l’arrivjée  de  la  Hation  , 
nous  a comblé  de  joie,  & a ranimé  notre  courage.  Le  defpotifme 
ne  s’éi-oit  point  encore  appefanti  fur  notre  paroiffe , mais  nos  cœurs 
étoient  déchirés  ce  celui  que  l’on  depioyoit  fur  nos  frères.  Égale- 
ment à même  d’en  effuyer  tous  les  aLtemats , dès  que  nous  n avons 
jamais  profefTe  ici  qu’une  même  opmion  , nous  attendions  , à 
notre  tour  , fans  crainte  comme  fans  reproche  , qu’en  lançât  la 
foudre  fur  des  citoyens,  auxquels  en  n’avoit  d’autres  griefs  à 
imputer  , que  d a/oir  relîgieufement  rempli  leurs  fondions , d’a- 
voir témoigné  leur  amour  pour  la  régénération  & leur  fdélité  à 
nation  , à la  loi  & au  îlch 
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La  mimlc'palité  de  cette  paroilTe  s^efc  tenue  néanmoins  ferme 
dans  fon  podie  & n’a  point  celTé  fes  fc-nOiions  : elle  s’ell  regardée 
bien  conllitaée  , d’après  le  traité  de  l’armée  patriotique  avec  IvL 
de  Peinier  , en  nous  conformant  aux  décrets  nationaux; 

'■  L’harmonie  ôc  là  concorde  n’ont  jamais  été  troublées  ici  : fi. 
■des  médians  font  venus  dans  cette  paroiiTe  pour  corrompre 
notre  union  , ils  ont  bientôt  fenti  qu’ils  ii’avoient  qu’à  fuir  une 
terre  facrée  , où  leurs  impiétés  indignoient  les  citoyens  qui  l’ha- 
bitent , ôz  qui  ne  marchent  j aimais  que  dans  le  fentier  de  l’iion- 
nsur  & du  patriodfme. 

Lorfque  M.  le  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Saint- 
Domingue  prit  les  rênes  du  gouvernement , nous  lui  adrefiaraes 
une  lettre  de  félicitation,  il  nous  répondit , alors  , d’une  manièr© 
fatisfaifante. 

Cependant  nous  n’avons  qas  vu  ^ans  étonnement  que  M.  le 
général,  après  avoir  annoncé  dans  fa  proclam,ation  du  i î février 
qu’il  s’empreffoit  d’adreffer  aux  municipalités  de  la  colonie  un 
certain  nombre  d’exemplaires  du  décret  national  du  12  oûobre  , 
fanü-ionné  par  le  Roi , nous  n’avons  pas  vu  , difons-nous  , fans 
étonnement  , qu’il  n’ait  point  elFeâué  l’engagement  qu’il  .a  con- 
traRé  envers  les  municipalités. 

Nous  comptions  d’autant  plus  fur  cet  envoi  de  fa  part , que  la 
fanRion  du  Roi  , bien  motivée  au  décret  du  1 2 , lui  en  impofoit 
plus  impérieufement  le  devoir. 

Ignoroit-il  notre  refpeR  pour  les  décrets  nationaux  ? Ah  ! qu’iî 
îife  mieux  dans  les  coeurs  des  vrais  citoyens  de  Saint-Domingue, 
il  y verra  empreint , en  traits  inéfaçables  , tout  leur  amour  pour 
leur  mère  patrie. 

Mais  ce  que  nous  avons  appris  en  friiTonnant , c’eR  qu’on  ait 
tenté  d’éloigner  du  Port-au-Prince  la  Ration  , ces  généreux  dé- 


fenfeurs 


"r.  ï - “ -i' * ^ .1. 

Vos  adreffes  à la^  nation  , au  roi  & aux  chambres  de  corn 
merce  , nous  ont  pénétrés  d’attachement  & d admir-i* 

Aous.  Continuez  , MefTieurs  8c  chers  compatriotes 
la  tranquillité  au  Port-au-Prince  & à rendre  le’bonheürZ 
ctoyens  durable,  en  réuniffant  tous  les  cœurs  : ils  doivent  tous 

f "“onal.  Continuez  , pro- 

moteurs de  la  régénération  de  Saint-Domingue , à éclairer  ni 
frères  du  continent  françois  fur  nos  vrais  fen^meÏ  u’ds 
achent  que  la  nature  rend  nos  liens  indiffolubles , que  nos 
interets  font  ini^eparables  de  leurs  intérêts,  que  notre  boleur Tft 
etro. tentent  lie  a leur  bonheurt  qu’ils  fâchent  que  Jarégénérli^ 
de  Saint-Dommgue  elt  néceffairement  unie  à la  régénLtion  ri» 
a rance:  qu  ils  fâchent  enfn.que  ceux  qui  viendroienr  empêcher 
la  notre  n ont  que  leur  orgueil  & leurs  intérêts  perfonnels  envue 

neltlSr  fr-r- 

i MelEeurs  & chéri  Compatriotes 

f 

° très  humbles  & 

très  obéilTans  férviteurs , 

Signi,  FoURmÈR  tife  t’HERMiTASE  , * FokeL  DE  Si- 

9.KV0V,  procureur  fiuüc  j UcoVR , officier  munie  ipal  ,•  & Ue 
i ficrétaire  grever. 


MM.  les  ofHcien  municipaux  du  Port  au-Prince. 

Cayes,le20  mars  1791.' 

MefTieurs  & chers  compatriotes , 


Nous  avons  reçu^,  avec  l’honneur  de  votre  lettre  du  17 
courant , un  exemplaire  des  lettres  que  l’affemblée  'provinciale 
du  Nord  & différentes  municipalités  de  la  colonie  vous 
ont  adreiTées  , un  exemplaire  de  votre  correfpondance  avec 
M.  le  général , & enhn  un  exemplaire  de  votre  arrêté  du 
dit  jour  17. 

C’efI:  avec  la  plus  grande  fatisfaûioû  que  nous  avons  vU 
& raiTemblée  du  Nord  & toutes  les  municipalités  applaudir 
à votre  zèle  patriotique , & à vos  efforts  pour  affurer  Tordre 
& la  tranquillité  dans  votre  dépendance.  Puiiiions-nous  à 
jamais  voir  les  ennemis  de  ■ la  révolution  déjoués  dans  leurs 
funefles  projets' , & forcés  par  Tinutilité  de  leurs  démarches , 
à fe  réunir  enfin  de  bonne  foi  aux  amis  de  la  bonne 

caufe. 

Nous  ne  faiirions  trop  louer  là  noble  fermeté  de  votre 
arrêté  du  17  du  courant , & fur-tout  celle  qui  règne 
dans  votre  lettre  du  même  jour  à M.  le  lieutenant-général 

Nous  ne  pouvons  le  cacher , c’elf  avec  le  plus  grand 

étonnement , avec  la  plus  vive  fenfibiiité  que  nous  avons 

vu  les  inculpations  affreufes  contenues  dans  la  proclamation 
de  M.  de  Blanchelande  du  12  courant  contre  les  bra^ves 
litâires  de  Normandie  & d’Artois.  Efl-il , pojffibîe  que  M.., le 
général  fe  foit  îaüfé  fèduïre  au  point  de  dénigrer  GQmm§; 
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! fait  , deux  corps  mOitaires  dont  les  citoyens  réunis  du 
ort-au-Prince  fe  plaifent  à chanter  les  louanges  ! N’eft-ce  pa^ 
ourir  les  rifques  de  faire  naître  encore  des  troubles  bien  plus 
[Freux  que  ceux  qui  ont  exifté  , & lorfque  tout  concourt  à 
iae  réunion  fmcère  , faut-il  voir  femer  de  nouveaux  germes 
î diviiion. 

I Mais , Meffieurs  & chers  compatriotes  ^ votre  civifme  & 
os  vertus  nous  fauveront  des  funefles  effets  de  ces  nouvelles 
ntatives.  On  en  a impofé  à M.  le  lieutenant-général  d’une 
:anière  affreufe  » il  reviendra  de  fon  erreur , il  fe  rendra 
IX  demandes  réitérées  que  vous  lui  faites  de  revenir  prendre 
n poüe , & heureufement  défabufé  il  concourra  avec 
)us  à fixer  d’une  manière  fiable  la  tranquillité  générale  de 
colonie  après  laquelle  il  n’efl  pas  un  bon  citoyen  qui  ne 
fpire  depuis  long-îemps, 

Nous  avons  eu  l’honneur  par  noS  précédentes  de  vous 
itretenir  de  quelques  points  qui  intéreffent  particulièrement 
>tre  dépendance , notamment  l’envol  d’un  détachement 
is  dans  les  braves  patriotes  d’Artois  ou  de  Normandie 
)ur  remplacer  celui  qui  eft  ici  , & la  priere  de  quelques 
:marches  pour  faire  accélérer  le  jugement  des  gens  de 
uleur  révoltés,  conduits  d’ici  au  Port-au-Prince.  Nous 
)us  flatons  qu’auffitôt  que  vous  aurez  quelques  momens 
vous , vous  voudrez  bien  nous  faire  une  réponfe 
)fitive. 

Nous  fommes  abfolument  démunis  de  farine , nous  venons 
écrire  à M.  le  général  pour  nous  en  procurer , & nous 
ms  prions  de  vouloir  bien  nous  féconder  dans  cette  cir- 
mftance , aSn  que  nous  puiflions  aller  au-devant  de  la  difettê 
û nous  menace. 
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Nous  avons  Thonneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus 
intime  fraternité, 

Melîieurs  & chers  compatriotes 

Vos  très  humbles  Sc 
très  obéiffans  ferviteurs , 


Les  membres  de  la  municipalité  des  Caycs  i ! 

Slgnêi  JbuRNU,  maire  ; TuPfet  DuMille,  noiâhte  ; Beausa- 
my  , Labiche  de  Reignefort  , notables  ; Rambauld,  De- 
male  val  , officiers  municipaux  i Poydras  , fecrétaire  greffier^  . 
Renéaume  , procureur  fyhdic  s LoNGüEFOSSE  , officier  murù^^ 
ripai  i & CambRY  , notable. 


